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La 
U Boulange villcole a (tonné, vendre- 

di un nouvel assaut au Ministère. Esl-ce 
le ferai« ? On ne pourrait l'affirmer, 
malere la proximité fies vaennees parle- 
mentaires. Car il n'y » P»s de raison 
pour qu'on ne reeommence chaque jour. 
Ouï avait-il de changé depuis la semai- 
ne écouler-? Quels nouveaux événements 
s étaient produits depuis la dernière in- 
len.ellHlion ? On constatait plutôt une 
toi'umc à l'apaiscmenl. El cependant 
le-, inurprllatcurs ne vendredi sont 
venu, lorniulcr les mêmes griel» el ré- 
peter les mêmes accusations que huit 

TSSÄiUlr. lernte, et il 
l'a #1* U même majorité républicaine 
,•1*1 retrouvée pour approuver le Gou- 
vcrminr.it, pour affirmer la suprématie 
delà o. DM défendre l'unité nationale 
"l la puissance de notre armée menacées 
na les menées révolulmnnaires des dé- 
nïfOriW de droite el d'extrême gauche, 

nui c'est la la caractéristique de ce 
mouvement méridional mie l'on ne Mu- 
rait trop déiWOCM en dépit des proies- 
SSAumeéei : que lesi souffrances 
des viliailteurs nul été habilement ex- 
ploitées par les politiciens monarchis- 
tes cJericattX et collectivistes ; quon a 
fait dégénérer les doléances vilicoles en 
une insurrection politique : et qui ta 
Chambre comme dans le« «parlementa 

miracle qu'on n'en ait pa» plus souvent 
a. déplorer, chaque dus- que se trouvent 
en présence des foules ameutées el dé- 
chaînées, el des troupes chargées de 
maintenir l'ordre. 

Aussi est-il du devoir de tous les bons 
citoyens, de tous ceux qui en compatis- 
sant àinceremenl aux misères de? viti- 
culteurs veulent ramener dans la région 
méridionale la tranquillité et l'apaise- 
ment, de faire entendre aux révoltes des 
paroles de conciliation cl de paix, au 
lieu de surexciter leurs passions et de 
leur prêcher la révolte. 

Contre la Ooulange viticole, se dresse 
la France républicaine tout entière. En 
vain monarchistes et collectivistes, clé- 
ricaux et anarchistes uniront leurs ef- 
forts dans In même campagne de men- 
songes et d'infâmes calomnies. Comme 
il y a vingt ans le bon sen* du pays ré' 
sislera a ce double assaut. Et aux jours 
prochains de réflexion et de claire rar 
son les démagogues d'extrême gauche 
et de droite seront jugés et condamnés 
comme le furent leurs devanciers du 
boulangisme. 

Georges ROBERT. 

Le i Populaire > de Nantes 
Notre excellent confrère et ami M. Saliè- 

res donnait, lundi, ft »es (mus personnels 
et & ses cullitburiilcurs de tout ordre, dan» 
le» salons du restaurant Ledoyen, aux 
Champs-Elysées, un déjeuner intime a l'oc- 
casion de l'inauguration des bureaux pari- 

«fWré«   révolutionnaires   et    réaction- sien* du « Populaire » de Nantes, dont il 
Il    n ii     y ___._   J„,„.   !..    mlin       pil   lin II. lhur.nl   (.1   nrUil  .t i iw-l ... i r naires marchent ta main dans la main, 
sont intimement unis çt associés comme 
aux anciens lemps de In Boulange. 

Le socialiste Ferroul n'esl-il pas. dai - 
leurs, un ancien boulangiste ? b! M. 
Usies ne tenait-il pas avant-hier le même 
langage que MM. Bedoure et Aldy ? 

Darn la presse, aussi, même campa- 
gne furibonde, et presque dans les mô- 
mes termes, dans l'fftrniamW, la Linre 
Parole el iFcbiii, mêmes grossières in- 
jures au fïnuvernement et a la majorité, 
radicale. Les articles du journal de M 
Jaurès pourraient passer dans les jour- 
naux nalionnlistes. et réciproquement. 
sans qu'on s'aperçoive de la transpost- 
lion. _.'       , , 

Nous revivons l'époque où M. Jules 
Ouosde avait de discrètes tendresses 
pour le général fViiitanger. et où des mo- 
narchistes et des socialises flguraienl. 
r-AIr- a ci'ilc sur les listes des candidate 
du Cé«ar de rafé-concerl, comme le qua- 
lifta Jules Ferry. 

*** 
Sans doute, il y a des républicains, 

des radicaux, dans les comités viîicoles 
du Midi el parmi Its main-? démission- 
naires. Mais ceux-ci ont été entraînés 
par la violence du mouvement ; quel- 
ques-uns ont essavé de résister ; mais 
ils ont été débordés ; ils ont marché par 
peur. Et c esl l'un d'entre eux. le maire 
de Lespmass 1ère, dans l'Aude, qui a eu 
le courage décrire, dans une lettre 
adressée aux journaux : « Derrière le 
drapeau de la défense viticole se cache 
la plus misérable et la plus honleuse 
des recelions. • 

Comme au temps de *a Boulange, 
alors qu'on crie misère, l'argent est dé- 
pensé avec profusion. D'où vient-il ? 
Ces exodes, ces voyages a Béziers, Car- 
cassonne, Perpignan, Montpellier, ont 
coûté des sommes considérables. Ces 
rentainrs de mille de manifestants n'au- 
raient-tls dépensé que quelques francs 
chacun, que cela représente encore de 
nombreux millions. 

• A Bézters. a dit M. Clemenceau, les 
mutins du 17* onl trouvé immédiate- 
ment tOOO francs. • 

Cela n'empêche point, comme l'a fait 
mOMt remarquer le président du Con- 
seil, que u les depuis des Caisses d'Epar- 
gne 'dans les déparlements révoltés) ne 
cessent de monter. » 

Cilons aussi, comme preuve de l'inter- 
vention cléricale, ces passages du dis- 
cours ministériel : « On a distribué des 
placards à profusion où on a représenté 
un curé qui s'en vi et un percepteur qui 
arrive, avec celle légende : « La Répu- 
blique judéo-maçonnique ruine le pays.» 
L'Action française distribuait des pla- 
cards où on lisait : « Vive l'armée ! A 
bas Clemenceau ! • 

Dans la Guerre sociale, M. Guelave 
Hervé mène, de son côté, une campagne 
parallèle. Il appelle les ouvriers a la 
MteouMfl des viliculleurs. Généralisons 
l'insurreclion. s'écrie-l-H. Préparons, 
organisons la Révolution I 

*** 
Et on incrimine le Gouvernement qui 

s'efforce à défendre la République et la 
Prance contre cette coalition de haines 
antirépublicaines et de violences anar- 
chistes. 

El M. Jaurès e?l venu dénoncer le 
manque de clairvnvince et de sang-froid 
du président du Conseil ! Nous aurions 
bien voulu le voir a sa place. 

Il est facile, comme l'a dit M. Clemen- 
ceau de ■ prévoir le passé ». Ils pullu- 
lent ces malins qui, après chaque événe- 
ment, vous disent : « On aurait dû faire 
cola ! • 

Mais antre, e*jo«p M! de résoudre les 
'difficult*« au IMMMOI 

ofl •"** sp nr"" 
durent, HWIMI „,,«-■  de les. apprécier 

Dans «a enao méridionale, si des 
malheurs se sont produits, ce n'est pas 
fanfe que les précautions les plus înirui- 
KMÏN n'aient été prises. Mais il est dru 

Do tufet de contour« 
Combien y a-t-ii de phimes aur 1« tarai fn 

pont« T Tellu e*l U quwUoli  qui Fat   i 
i lientèli r n   '■'!■' «.-mint.- maison <i ■ 
rte New-York, avec un prix il» cunt ihltiir« pi.i 
In n>mw Mad«, ou Ou Rmina ccMa 
Miito  île   I'eMi'liluile.   L'ne  ritismii'tje,   qui   avait 
annonce H.ttO j.hiiTu'a, fui il/u*«^ premiere. Kile 
peut M  vanter d'avoir  rendu  un   rude unim 
aux tarant.', qm n'«un>nt poo h> counat Ue M 

tccidenlg impo»ible# à éviter. El c'estjjivrw i « jtu d« i»UM«i, 

est l'intelligent et actif directeur. 
M. Aristide Uriand. ministre de l'instruc- 

tion publique, y assi-nlait, ainsi que MM Si- 
bille et Roch, dépulés de la Loire-inférieu- 
re; M. Mascuraud, sénateur de la Seine, 
président du Comité républicain du Conr 
nii-rce et de l'Industrie; Dubar, président 
du syndical de la presse républicaine dépar- 
tementale, cl la plupart des membres da 
comité, parmi lesquels nuire rédacteur en 
'■turf M. Georges Robert, ainsi que les notabi- 
lités de la publicité parisienne ; MM. Léon 
Renier el LaflitLe, Ctmuicrut, de fias, Sylva, 
Yetjne, olc. 

Superbement servi, le déjeuner fut plein 
d'entrain et d'humour. 

Après les remerciements de notre ami 
Sabéres à ses invités, des réponses furent 
faites et de» toasts portés par MM. Briand, 
Sil ille, Hoch. Dubar, Schwob, directeur du 
<■ Phare du la Loire »; Gounouillou, de la 
« Gironde •>; Vergue de la » Dépêche » de 
Toulouse; Pirgus, de Pias, etc., lou« ren- 
dant un bomtnaga roértM à l'hoinme d'ordre 
et de travail, au républicain sincère qu'est 
le directeur du ■ Populaire n. 

Aussi est-ce avec le plus grand plaisir que 
nous lui adressons nos vœux les plus vit 
de succès. Ce succès sera la juste récnj.i 
pense des efforts incessants qu'il apporte 
a la défensc des opinions radicales ci radi 
cales-social ù> tes. 

ligueur et Action 
Je voudrais compléfer ce gue \e dUab 

ces joufj-ci du besoin d'autorité qui se 
fait sentir de plus en pins, et gui est, d 
mon sens, une des conditions indispen- 
Sü&les dû fonctionnement normal et re- 
gulier des institutions démocratiques et 
républicaines. 

Loin de moi la pensée de demander un 
amoindrissement1 des liberté.« publigues 
et individuelles. J'estime, au contraire, 
qu'elles ne seront jamais asscs éten- 
dues. Mais if ne faut pas qu'on s'obstine 
à confondre la vraie liberté, qui ne sau- 
rait être une cause de troubles et de dé- 
sordres, et l'exercice de lu démagogie. 

Or, les mouvements du Midi n'ont pas 
été autre chose que des mantlestatmns 
démagogiques, et les émeutes aes inven- 
taires aussi, el les démonstrations qui 
accompagnèrent l'expulsion de* congré- 
gations aussi. 

Certaines propagandes, sous leur for- 
me audacieuse et violente, illé/fale et fac- 
tieuse, constituent de même des faits dé' 
magogiques, el le malheur c'est qu'on a 
beaucoup trop afïcnrfu, l'uslcnient sous 
prt'ffjte de liberté, pour faire rentrer 
dans le devoir et le respect des lois les 
agitateurs qui tes foule at aux pieds. 

It y a eu de In faiblesse. La tolérance 
n été trop longue. Deux ou trmt arm- 
plus énergique*, au début, suffiraient 
On a péché par un excès de scrupules, 
mais u n'est pas trop fard pour se sou' 
venir gti'une dose légère de jacobinis- 
me,.— fianc le disait hier avec raison, — 
produit le meilleur effet. 

Après cela, — et me voici encore une 
fois d'accord avec M- Jaurès, gui eipri- 
mnit cette idée il y a trois ou quatre 
jours, — il faut pratiquer une pofifigue 
Ici-oc. démocratique, sociale, ce gui ta- 
mènera les indécis, calmera les imp«' 
tients et fera disparaître l'espèce de ma- 
hu** que nous ressentons tous. 

fteaucoup tie rigueur dans te gouver- 
nement, une action républicaine réso- 
lue dans le sens des progrès sonurii, 
r fît tout ce qu'il faut pom sortir ians 
peine des difficulté! présentes. 

Henry JAGOT. 

ÉCHO 

CHROSIQVE ECOtïOMIQUB 

IS CHAMPAGNE 
BmiNISCENCE - LE    V10NOBIE   CRAVFF. 

MOIS - COURT HISTORIQUE - LA CHAH 
PACtnSATION 

Que! est ertui a qui ce wut mol > Champagne ■ 
ne rnppelle des IloU de souvenirs : diners de fa- 
mille, à la Un ifeäqueu. dans toutes les circons- 
tances itnport&ntou de notre vie. noua avons *u 
le nectar mousseux pCliller gnlnwril dans les 
coupes de crtstnt ; banquets oIAriels, où noue 
avons pu trop soumii, hi-tas I apprûrfcr en mê- 
me temps que l'éloquente fleurie des orateurs,)* 
vuiiilé de leurs prorm-sses et aussi, pourquoi le 
cacher, joyeuses reunion« de jeunesse, ou con- 
fiants rions l'avenir entrevu, noua nous livrions 
en l*iute liberté aux cvœalkms fantaisistes de 
nos imaginations de vin«! ans. Or, remarquez-la 
lien, nous ne sommas pis les veuls à subir ce 
charme involontaire, car, parmi les crus tes plus 
réputés de ne Ire beau pays de France le vin blanc 
mousseux de Cluiinpatine est cerluinemenl le plus 
bnllunt. Il a fait ta conquête de toutes-tes nations 
européenne« , H a subjugué le Nouveau-Monde, 
el l'on peu! prévoir le moment où 11 *era connu 
et recherché partout. 

La répulaUon des vins de Champagne, des vins 
de la Marne, remonte au quatorze el au seizième 
•iècle, on ne disait pas alors vins de Champagne, 
mais vins ■ de la rioflts|in de Iteims ., et vins 
• de la rivière >, ceât-a-dire «c la riviVe de'lu 
Marne. 

U vlpnc.hle qui les produit appartient surtout 
a de petils HgMA us. il MVud sur une superfi- 
cie de 15.500 herliiifs, |>ofiseilés par plus de 14 0M 
propriéloires ! IJI producUon annuelle moyenne 
est d'environ 5<i millions de bouteilles ; on lire 
prùs de to HlTtirffrsTf de vin par heclnre, mais 30 
seulement sont utilisables pour la champagnisa- 
tion. Us subissent nu printemps une seconde fer- 
mentation, plus m lue que celle que l'on voit s« 
produire dans les autres vins ; il se low>e alors 
s la aurfaee une sort« de crème. nu?.sr^vanl les 
procèdes actuels de viniflcaliim, m S»I!AIII-'..II 
de les rrjusommcf ; on let obtenait oiqrs sous 
(orme de vins rouge' et Us faisaient ronAurreme 
aux vins de Bourgogne. Ce n'est T, a u fin du 
XVtr siècle, que le uneur de l'ubbhye df Haut- 
villers dorn Perfgnon. eu1 lidos dentaire opérer 
la seende lernten la lion dans la bp"Wille. Le prin- 
cipe de la viiuJl'-afiiUj champeno/'^lalt trouvé ; 
il remarqua en outre, que pour rSûnner ru vin 
plus de finesse, il était bon de prendre d»w les 
entrants cuis de Champagne dci raisins s^ar.t 
des bouq'ieîi partfcMIsM qui, srats leô un» aux 
autres faisaient niieuc apparu.lié les qualités du 
vm el les rendaient supérieures Auj'.iirduui en- 
core, c'est ta que se manifest** i habileté des 
grands c*iefs de cave. 

Lorsque le vin est récolté. Il I>5M en rnoyefrhe 
et, suivant les années, de dix à dix de/rûs el pc- 
ini llnns le«> crus les meilleurs et les phw répuMe, 
le degré est pl'.is élevé, aussi, tes antres cher 
chcj)!-iJ.» fi-Tjhleiur par 'a (iniiitnii.salli.n In ri- 
chesse qui leur manque ; par le sucre, on élive 
le degeé a onze et demi, puis, on met le vtn en 
cave de façon a empêcher la lermenkilion «e se 
continuer el & ménager une réserve suffisante 
de sucie pour le printemps. Un peu uvaql ce 
moment. Ions les négociants de Champagne pé- 
sont leurs vins, dete.inincnl la quantité de sucre 
contenue dans chique cuvée : celle-ci, pour pro- 
duire une bonne prise de mius.se, doit éV« *>j 
vingl-chiq grttmn>es en .iron par 'i*1* l "il n>! 
•n a oas ossei.on en ajouie.puls on mel le vin eu 

eiiie ui fermentaiicD du priileuips êtnèof- ■ 
ps alors de l'acide carbonique qui se répand dans 
I espace demeuré vide dans la bouteille, en m-'nie 

ni|i- qull empèilie  te  reale  du  sucre de se 
iinsl^ruier en alcool et en acidj catbunique. 
Le sucre est pour te Champagne un nuxdiaire 

iiîiIisiieiysuhl'M '■»! une con-sUilalion qu'il nous est 
agréable île taire h un moment où en seffurc« 
de le elt&rgei Je tous tes pécnés d Israéi. 

BEItTAL. 

LES FEUES DÉPUTÉES 

faire pener sur leur acre l'accusation de I*- 
flèreté, de frivolité, de désir de pian« à I su- 
re sexe ! .. Elles sont, avouent les criti- 

ques, des femme* esümablod, riches d'idéal, 
croyant à la justice, su protfrès indéûni et 
indilectible. 

Nesb-ce point asset T Eil-il nécessaire 
d'être jolie, svelte, gracieuse, élégante, co- 
quelie el un taiiliriet amoureuse pour diriger 
les afTiures d'un pays, et les honnîtes ne de- 
vraient-ils pus »e réjouir de voir des fem- 
inete remplir 1<|-* fondions parlementaires 
avec l'intelligence, la conscience et le sé- 
rieux nécessaires aux ctin^-es imuorlanles ? 

l-eh Messieurs qui siègent au Sénat et a la 
Chambre dunt-tl» des Adonis, des Apollon, 
de« modèle* de beuuté ? Ne voit-on pà« tou- 
tes aortes de nez, de tétas, de ventres, de 
torses, de crânes, de barbes, de jambes chez 
les élus et le bel argent des Contribuables 
n'est-il pas la cause de leur succès en 
amour T 

(Jui-jamais eût l'idée de reprocher à un dé- 
puté ou a un sénateur les défauts de sou 
corps ou de son vutage T 

Mals le Français, de coeur léger, prise 
avant tout l'appureuce et ne peut M résou- 
(tre a voir une femme échapper A la coquet- 
terie Cçs dix-neuf députées Finhmdaisea 
si critiquées sont de différentes classes so- 
ciales 

IAM f.uelna Hagmann dirige l'école supé- 
rieure dont jortent les bacheliers, pile s'oc- 
cupe de féminisme et a fondé 1' •< Abri des 
Institutrice« » ; conférencière, écrivain, elle 
esl 1res appréciée. 

Mme   Dagmar   Neovieus   fut persécutée 
Sour son piiriolisme institutrice, écrivain 

e talent, soo influence est considérable 
Mme Alli Nissmen. Mme Hilma Maarun >, 

membres de l'enseignement élément m re, 
sont auteurs de livres et de brochure« de va- 
leur. 

Mme Kveluna Ala-Kuliu. femme du peu- 
ple, s'intéresne aux questions sociales Plu- 
sieurs des élues sont femmes d'ouvriers 
ayant pris part aux luttes sociales et large- 
ment secondé leur mari 

Mme Anni Huolari. lemme rte lettres, s'oc- 
cupe spécialement des ouvrières. 

Mme Maria Laine est une oratrice très po- 
pulaire 

Mlle Sandra TtcinholdoS''n, Couturure et 
conférencière, organise des (trcmpeinents 
professionnels féminins A Hehingfors 

DANS   1-E   MIDI 

LA RESISTANCE CONTINUE 
Les mutins du 17" sont arrivés à Gafsa. — Lea 

chefs des < gueux > seront-ils mis en liberté ? 
Agents récompensés. — Les poursuites 

contre la C. 6. T. sont ordonnées 

Mlle Miinn SillenpaA est l'unie du mouve-1 qlti 

LES MUTINS DU 17' 
A 9f» 

Sfax. 29 juin. 
Le Desaix et le Du-Cftaula ont mouillé 

hier, A une heure 45, h cinq milles devant la 
passe. Des torpilleurs et des hommes ont 
accosté pour embarquer les mutins et lea 
transporter Un tram était prêt A les rece- 
voir. Le général Herson, secondé par les co- 
lonels Dcshortez et Champenois, dirige les 
opérations. Le torpilleur ■ J6S » arrive bien- 
tôt, remorguant ta première mahonne, 
iruri.sporluiit 180 hommes, avec les sous-of- 
Meiere et les officiers. Ils ne paraissent pas 
avoir trop souffert de la traversée, nui a du- 
ré cinquante-six heures, sans incident. Ils 
se montrent satisfaits des soins qu'ils ont 
reçus A bord. Tous sont calmes et regrettent 
leur faute. 

Un quart d'heure après, le petit vapeur 
Frcsnel amène un deuxième convoi dune 
centaine d'hommes. Comme les précédents, 
ils sont porteurs de leurs armes,et encadrés 
de won s-officiers et d'officiers. 

Le torpilleur ■■ 176 s conduit un troisième 
cniivoi pour former le bataillon, on lira au 
sort quatre compagnie» dont les cadres de- 
vaient accompagner les mutins. On sait que 
le   détachement du 17* d« ligne comprend 

ment syndicat des servantes. 
Mme Hericwg Gefihard, bachelière et étu- 

diante A l'Université d'Helsingtor«, a publié 
des brochurej estimée* 

La baronne Alexandra Gripenberg. direc- 
trice du journal « Le Foyer et la Société », 
est présidente de nombreuses sociétés t.im- 
nines et membre du Conseil international 
des femmee. 

Les litres de cee femme* dén'ilée* justi- 
fient leur entrée ou Parlement d HéJeingfor*, 
elles sont des Eélnlrices convaincues de l'cx. 
eellenee rte leur rJoetriee féministe et ont 
trop A faire pour se préoccuper des avatars 
de 1« mode. 

Sans préjuger d'un avenir très incertain, 
nous pouvons espérer la lente progression 
du féminisme en France qui a tout autant A 
lutter cuntre la passivité, l'cnrantillage, la 
légèreté des femmes que contre 1 autoritaris- 
me mnsculin. 

Les députées, nu Parlement de Finlande ne 
suscitent parmi lev dépulés masculins au- 
cune reoinrque galante on jt.vuile  Elle* sont 

! officie el six cent viiigl-eept sous- 
ifficiers et soldats, sous le commandement 

du commandant Vifarem. 
Aussitôt débarqués, les hommes sont for- 

més en rangs et conduits aux aborda des 
quais, où on leur distribue un repas freid, 
qu'ils mangeront dans le twin. En atten- 
dant le déjHiri, les civils se aonl mêlés aui 
mutins, causant avec eux familièrement. 
Le d.vbarrjuemenl qui s'est terminé - cinq 
neures, na donné lieu A aucun incident ni A 
aucune manifestation. Les mutins ne («moi- 
gnonl am'iine émulion 11 n'v a pas eu de 
malade riéhnrqné Adoetlewêiit. se sessl» 
boûnon de l'oasis de Gafaa eat l'eau ma;mé- 
sk'iine. 

L'arrivùe à Gafsa 
Cnfsa. Î9 juin. 

Le mua de Sfas à Gafsa s'est effectué 
sans incident 

A 3 heures l&dii matin. le train amenant 
les mutins arrive en f>nre de liafsa 11 fait 
encore nuit. Les compagnies descendent 
une à une, se rangent pur files de quatre sur 

ehe« elles ». aussi bien que les tiommea |lft Tt>^ el torment les faisceaux Le jou 
C'est ce que B lus pouvons «ouhaitcr voir un 
tara* eu Franc u * 

Paul GIIESDEL. 

La Finlande, consciente de la valeur réel- 
le du féminisme, ne met aucune reMriclion 
a l'égalité des sexes. Dix-neuf femmes siè- 
gent an l'ailcmcnt 

La chose n'est pas extraordinaire.des rei- 
nes et des impératrices furent waitresses 
souveraines de leur peuple et dirigèrent les 
affaire* de l'Etal ni mieux m plu.-, mul que lea 
hummus Tuul dépend, en «e CM, de lu va- 
leur morale et intellectuelle de la femme : 
bonne el sage, elle ugii au prolil de la collec- 
tivité ; soumise A ses passions, ballottée 
par le caprice et la fantuisie. elle va jiwju au 
crime cl compruniel lu prospérité d'un paya 
pour plaire a ppl kid pimi. 

Des rois et empereurs, conduits par de 
petites mains élégantes, instruments in- 

li .1 lionuiivi d'F.gtise ou d'argent, 
Agissent de même L'amour, l'ambition et le 
lucre restent trop frénucinmeol les rsTObUsSJ 
uniques des maîtres den asss«sH Aaaal oa 
pri n ml 'que les plus gmves désordres od- 
viendraienl si des Fraiiçan»e* aiégroienl A 
In Chambre et au Somit C esl tlalleur pour 
les fcimnes mais humiliant p,,ur les ètus, 
incapables, étant Français, de se soustrai- 
re, mémo ilnns les lieux où se d.seutci'l les 
destinées de la nation, aux blessures de l'a- 
mour. 

Pivneuf fetntlWH dépoteVi ! l'événement 
snlhciliiit In cunosile .le !,i BfVSM D $m 
délégués flrenl le trajet pour contempler les 
élues de In Finlande 

1J\ pr^niiére pensée de ces Messieurs fut 
de savoir .»i ces femmes MpatéM iinient io- 
iies aimables élégantes ! Ils furent imli- 
i_'tio- et de leurs plumes s*erb6i Brasil desi 
critiques dénuées de bienveillance i ( n. 
puléc trop grosses ou trop mmirres sont to- 
talement dépourvues de couucllerie 

Pauvre» femmes, sont-elles malmenée*, 
accablées d'une pmae satirique, illimitées 
nvec rexngérution de gens (ks;us- Elles dé- 
dii-gnciit les |HU nique*, faux chevi ux de 
icotea prr.vrnfinns, boiurclets exagérés.fn- 
sotia, frisures, voliites.tcintures dont tes été- 
gantes iiceitmmndenl leur télé île façon trop 
.m.voit laide, di.-grucicuse el pernicieuse a 
leur propre chevelure Elles ignorrnl les cou- 
ues il- grands laillcurs, les carcans qui, 
.suns (orme de col étrnnglojil, étouffent les 
femmes A la mode, elles n ont aucun fard sur 
las joue*, rien, rien résolument g> puisse 

ConseildeCabinet 
-   Pnris, 29 Juin. 

Les ministres el sons-secrétaire a d'Etat 
se sont réunis ce malin en Cessas!! de cnhniel 
au ministère de l'Intérieur,  BOUS lu  pivai- 
fl"iice de M. Clemenceau. 

Los Elections cantonales 
Le Conseil a décidé de reporter du 21 au 

2" juillet la date des élections aux Conseils 
généraux, afin de permeHr« A la Chambre 
de discuter plus longuement le projet d im- 
pôt sur le revenu. 

Le renvoi de la classe 1903 
Les ministres se sont occupés également 

de la discussion qui va s'engager devant la 
Chambre do arolet modifié p«i le Sénat, ten- 
dant au renvoi de la classe 1903. Ils ont dé- 
cidé d'appuyer les modiucAtions volées par 
le Sénat, principalement en ce qui Concerne 
la disposition flxanl le renvoi u partir du tk 
juillet Sur ce point,le Gouvernement posera 
la question de Confiance. 

ROUES DE P8RT0HT 
•>ARIB 

— Le changement de la (We des élections can- 
tonales rturn  puitr  eoasequence den., 
cloie la sesüion des rbanuiiee pour le ti juillet. 
La clOtswa ss*a wporWi i u .- nnu ssjtfssels et 
eUi auc. lieu le lî ou la H juiliel. 

ruA»ci 
— Prés de Mme*, une ulOsSotNls cofMtuisanl 

deux Jeunes aimi H-niues el leur gouveman'e. 
a hit panache : la gouvernante a eu le triine 
trssssre . un désespère de la sauver. Quant aux 
jeunes américaines, leur état esl alarmant 

— A Clermont-Kemind. un Soldat ontOOJlStMe. 
du train de» émiipatM, se promenait avec le 
i lienai de son sOcHr, iiuarni un stolsnl coup de 
tonnerre fmidrova I ■ M..nu.uiee el le che\at 

— Un cultivateur de Pontlvy, ayant Mé iroiivé 
carbonisé sous les décombres de sa lums-.n. le 
[>.if(uel s fuit orK-ler soo Uli accusé du parri- 
Lide. 

— Des Incident« onl eu lien a Vlller* (Arden- 
nes), A l'occiiM-ri il'nne grSVaj lui « (■clslé parmi 
'■■s ouvriers dune scierie. Un pel m* m de itragoits 
n tin intervenir Un ollicker a été insulté et me- 
nace. 

— Une triple explosion «est produite a. la So- 
cMM française de DIUDIUCSW de Ur île cuerte aux 

devSerres, dans l'atelier o* l'on effectue 
d -tonaleurs. L'accident a fuit 

quatre vldiines, un des ouvriers est mort à l'bo- 
ï<iial.' 

— A la suite d un" iliwiiss|,.n, un marehand de 
nougat île \|.>,>' ....I .r .1 pi mW son couteau dans 
le ventre de ses > i ' qui est dans un BSBS âi- 
sstsTSré, 

ETttANGCfT 
A Sebaatop> l.    Menant où les prtsoonttri 

nwnrpuvrniMii il.ms la p.lson. une un 
Bsrnali •    ■ las murailles. Vingt 
im.wimii-r» poliUquee MI tanoèrenl, rt\olver uu 
pi.iii«. S tnven la brechs st ii'eufulrsM après 
avoir brssss: uns ^iliasis*. 

un quart Mnrocafns Le 5 mal dernier les nanssT 
l« et les Trinolitainese prirent de querelle Ayant 

aineim-nl essayé de rétablir le calme, le pcf 
tciinel eurooeen dut se réfugier dans les galeries 
après avoir demandé du sxours par kléphona» 
La garnison la plus vcuiine C'ait SUx a seusr 
ci nt quarante-cinq tilcnn.tr. s, le secours sait 
li-enle--;» heures s orriicr. Pcntani ces u*ants> 
six heures, ce fut une bataille continue et lernet. 
On re saura J.L. .aïs combien elle a fait de victt- 
rres On retrouva les cadavres d'une trentaine de 
Tri pub turns ; mais ce t, était \ \% toul, car Us Ka- 
byles en avon t arrosé d'aufres de pétrole cl les 
avaient braies Quant a leurs propre« morts les 
Kabyles les avaient enlevés et enterrés Sous la 
protection des troupe. 1 s Tripolilams »urvrvanta 
i pouvanic-s sonl rentrés dans leur pan. 

Mellaoui n'est pas le seul chantier ouvert dans 
la région  II v a une autre mine S itedeyef et uns) 
troisième a Atn-Mouiarés II y a le chemin de 1er 
en construeUon de Mciiaoul A hvdeyef et le cJie- 
min de fer en construction    d'Ain-Moukres    S 
Sousse. Quand tous ces travaux seront en ptesaS) 
exécution, cela représentera, avec les ssraiiles des 

ivriers, une masse de il Oui a 15 (W0 personstea 
partenant a des races differenles   Isusant •ha- 
ue bande à part, se jalousant et se balsesxtm 
l'an ne veut pas voir se n «ouvrier le SMlsa- 

cre des » et 6 mai, la nécessité d'une fercaiM» fe 
Uafsa est évidente. 

Tous les corps élus de la régence l'avaieat ré- 
clamée après l'affaire de Kossenne. L'affaire 4a 
MeUaoui a décidé le gouvemesnent II c'est ainsi 
que la punition du 17 a été l'occasion de InanesT 
saHsfaction S un besoin pressant de la T^sfslt. 
Cette pnntuoo est-elle aussi dure qa'on pars!» ht 
crotrr en France T Le clnnnt de Gsfas aast Sas 
rrociâétnent s rechercher Ole tu thernwroesre y 
marque assez régulièrement S' à 31' et dSsssssj 
10' les Jours de sfroco;, mais 11 est 1res sala La 
travail des mines a des maintenant attire dans Is 
rifjuin une colonie de plus de 1.900 T 
et l on s'y porte 1res bien. 

léve'sous une forte brise. Api-ès un'temps 
de repos, les bataillons mettent sac au dos. 
Les hommes sont fatigués par le voyage et 
une nuit d'insomnie dans tes wagons où ils 
étaient serrés La gare de Qaist est séparée 
de la ville gar une roule de trois kilomè. 

es. A l'arrivée, les hommes regardent 
iriensement les remparts en terre battue, 

les jardins et les veigers luxuriants, les 
femmes qui se baignent dans Kuned, les 
maisons de pierre et de teire bätiue, les 
Itsours. Ils traversent l'oued Baieh. Quel- 
ques numil.es après, les balaillnns, musique 
en tète, en'rent dans la ville. Les hommes, 
malgré la fatigue, se redressent fièrement, 
el passent dans Ja double h ;ie formée par la 
population indigène, où se trouvent parse- 
més quelques Européens. Les hommes met- 
tent sac a (erre, et prennent un temps de 
repos. Aucun service d'ordre. Les hommes 
attendent impassibles leur répartition dans 
les casernes. 1-e lemps est toujours frais. 
Les oliîeiers réunis arrêtent les mesures A 
rirendie pour l'installation des mutins dans 
es casernes, évacuées par les spahis. Les 
disciplinaires sont groupés par 150 et se ren- 
dent A EI-fiiiel-Ta. a 15 kilomètres de Gafsa. 
Us n ironi pas a Kairouan, A cause des frais 
nue néccssiterail un tel voyage el de la dif- 
ficulté de transporter les'magasins et »es 
ateliers des compagnies de ditcipline. 

Un« protestation 
Béïiers, 20 juin. 

Le comilé de défense vilnole as BJKWSM 
vient d'adresser A M. Paslre, depute du 
Gard, la dépêche suivante : 

« Famille* .les soldat* d\i IT sont profondé- 
ment snHt.iss.-es au sujet de leurs fils envoyés 
sous clunal meurtrier. Basottoo profonde cause 
paroxysme dt ccéère en presence pareille repres- 
sion UMinl que enquête pn^ilutite mt Mail ut 
proportionné r^ponsnbilit.-s eu.'ourues IJI popu- 
lation entière pmlesie énergiquemeul contre cet- 
te mesure inhumaine. ■ 

De son enté, le comilé de défense de Nis- 
snn a adressé a M. Aldy. pour être trans- 
mis ft M. Paslre, un télégramme de protes- 
tation contre la mesure arias a l'égard du 
17' par le ministre de la guerre. 

Pourquoi le 17« est envoyé à 
Gais»? 

Tunis   Ï9 Juin. 
La presse italienne, qirt surveille avec une at- 

tention jnlouse lout ce qui c--n< nu Is IripoUatV 
|ur nit)iih liulu au sujet de 

l'envol du 17* dans le Sud lunulen. On se Ue- 
i : iui. d'autre part, en Krancu, pourquoi C'est 
précisément üafsl qui a éU LIIOM Duur recevoir 
les mutins, 'i a et: CIIOIM I,. O un s •<■ . i »t-uih 
secrets, mais JMII-CC que la rSasÉSBOS (^»'nUe, se 
faisant l'i'^lu-, des VOSJM du ta colonie, rerlaraalt 
avec Instance le réuiblisBeiiient d une garnison 
dtïw cHIc vit'-- 

\n nioin'iil nil Pi7eri,> a 6U constituée .'n place 
,l. guirs, toutes lt;, troupes onl éte relirées de 
1 int,ri ur de la Tunisie p.,ur v èlrv enneentées. 
L'affiuro de Ksxwertoe, eu «vnl 1WW, a montré 
u . U .langer- pouvait entraîner ist nbandon, et 
Inllntiv île M-'lwoui, il y i »i\ semaines, a atbe- 
v. du pkiio la preuve qu'il était irupossibls de 
lm.-s.-r ainsi te pays sans moyen   du defense. 

'rut BU. n'en «ces 
moins tH. i ilillSiSIli ni grave. La mine de attoe- 
ptiate. (»'cupail environ deux  mille muwilossf 
Uit la muilte buunlss. m qvtrt tribut>!■ 

LES PRISONNIERS 
Irft chambre de« misas «m ae- 

ensation.— Une ordonnance 
d incompétence. — Chez la 
cousine du « RédempUnr • 

Montpellier, 28 Juin. 
C'est M. Brousse qui a été désigné pour 

remplacer M. Andruéjuls. La chambre des) 
mises en aeeusatiop est donc composée da 
la manière suivante : MM. Frétoula, conseil- 
ler doyen, qur présidera, Viallefond, Lsiays, 
Salvan, Brousse. 

oir, les avocats des » fédérés » onl 
reçu notification de l'ordonnance de M. Saj- 
wm se déclarant incompétent. A 5 heures i, 
les avocats se sont réunis & la bibliothèque 
pt onl décidé d'adresser une requête d'oppost 
tioti a l'ordonnance de M.Salvan.La chambre 
des mises en accusations se réunira aujour- 
d liin A 5 heures pour statuer sur cette re- 
quête. 

Mme Marty, cousine de Marcelin Albert, 
qui l'a vu liter, a fait à un de nos confreres 
le récit suivant ; 

— Ce n'est pas de son propre mouvement 
Jue Marcelin s'est rendu ahes Clemenceau, 

e le lui ai rappelé ces jours-ci.Quelqu'un lui 
en avait parlé une nuit. 

— Rt le billet de cent francs ? 
— Les cent francs ont été retournés. 
— Albert avait-il besoin d'argent ? 
— Les cent francs ont été retournés, mais 

nous avon1; tenu ri conserver le billet propre) 
de M. Clemenceau. Albert n'avait pas DS> 
'•"in d'argent. 

— u,omment se comporte Albert avec ses 
co-détenus ? 

Mais très bien. Ils l'ont accueilli avec 
svmpathie Ce malin, en la prassoce de tous, 
Perroal a dil : « Albert a été le enef; il res> 
lera et demeurera le chef «. 

Et Mme Marty ajoute textuellement :    ♦ 
— D'ailleurs Albert vient de signer une 

déclaration dont plusieurs copias ont été 
faites et qui sers communiquée A la presse 
Iuand le moment sera venu, peul-élrs 
ans plusieurs jours, peut-être ■*—"-n 

Marcelin   Albert   début« 
comme acteur 

Narhonne, ES juin. 
Un habitant d'Argelicrs qui connaît Mai* 

eclin Albert depuis longtemps assure que la- 
chet des gueux au temps de sa Jeunesse ma- 
nifestait de grandes aptitudes pour la scent, 
et qu'il a même (roulé du métier d'actewr. 
An temps de la prospérité, me dit cet nom* 
me. les jeunes gens d'Argelicrs avaient ima- 
gmé d'édifier un lh*Alre sur lequel on repra- 
seniaii touies sortes de pièces dont les rote* 
étaient taons par de» jeunes gens du pays, 
ne ce théâtre il reste encore aujourd'hui 
quelque« gradins. 

Hin/ Bfcyr" et «orceo« ou le* Enfants a> la 
/fi/'iiftfique y furent joués. Dans celle der- 
ni.-re pièce, le rôle de Marceau fut confié au 
jeune Marcelin qui s'en ura fort Wen. De- 
puis ce temps, les habitants du pays ne la 
connaissaient plus que sous le nom de «Mae> 
ceau ». 

Les débuts de Marcelin ne s'arrètèrer* 
pas [A Toujours, d'après notre interloea- 

--, l'apotre alla passer deux ans -. Pars» 
pour »e perfectionner dans l'art tie la scène. 
Puis il revint et joua sur plusieurs scèMS, 
ili Midi, notamment A Bécicrs, A Narr**nn»v 
A Carcassonne. Mais ta s'arrêta la carrtèra 
théâtrale du « Hédempteur », qui ne tardât 
pas A retourner a la viticulture. 

Le eoue-prefet de L*«>«TS> 
Parts, t» juuuai 

Par décret rendu sur la praaasttioo dt) 
eUmiiuslra de  l'intérieur. M.  Lavsjto, waa). 


